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	Je suis toujours moi

	 

	 

	 

	Giulia

	 

	Mardi – 10h00

	 

	Postée devant l’Agence, je prends ma pause. Mes doigts engourdis par le froid encerclent mon gobelet de café et je respire la fumée qui s’échappe du liquide noir et brûlant. Mon repas d’hier avec Serena a été une vraie bouffée d’oxygène. Son optimisme légendaire a été communicatif, comme d’habitude. Après lui avoir révélé les sombres aspects de mon passé, j’ai fini par tout lui déballer au sujet de Levin. Notre relation singulière et addictive, la soirée catastrophique et surtout ma méfiance envers cette peste de Carolyne. Comme toujours, elle a répondu présente pour me remonter le moral et tenter de dissiper mes craintes. À la fin de la soirée, j’étais parfaitement détendue et de très bonne humeur. J’avoue que le mojito a bien joué en ma faveur lui aussi. Nous avons fatalement abordé le sujet du silence de Carla que ni elle ni moi ne parvenons à expliquer. Nous n’avons pas eu un mot, ni un coup de fil en plus d’une semaine, ce n’est vraiment pas dans ses habitudes.

	 

	En sirotant mon café, je sors mon portable de ma poche et compose une fois encore son numéro, dans l’espoir qu’elle décroche enfin. Contre toute attente, le son de sa voix résonne dans mes oreilles.

	 

	– Hey, Giu. Quoi de neuf ?

	– C’est à toi que je le demande, cela fait des plombes que j’essaie de te joindre. Serena aussi d’ailleurs. Où-est-ce que tu te caches ?

	– Giulia, Giulia, Giulia ! Combien de fois vais-je devoir te dire qu’il faut poser les bonnes questions ?

	 

	Je reste silencieuse un instant, attendant qu’elle éclaire ma lanterne.

	 

	– Ma chérie, la question n’est pas de savoir où je me cachais mais plutôt qui me retenait prisonnière.

	– J’en étais sûre ! Y avait bien un mec dans le coup ?

	– Ah oui, mais quel coup, celui du siècle !

	 

	Elle laisse échapper un soupir lascif, qui ne laisse aucune place au doute.

	 

	– Et alors, t’es comme ça ? Pour le coup du siècle, tu laisses tomber tes copines. Bravo la meuf !

	– Giu, si tu l’avais vu, ou devrais-je dire, si tu l’avais testé, tu aurais tout de suite compris. Ce mec était une incitation à la débauche.

	– Pourquoi « était » ?

	– Parce que c’est fini. 

	 

	Elle me jette cette information au visage sur un ton monocorde, visiblement pas le moins du monde affectée par la situation.

	 

	– Mais, quoi ? Comment ? Déjà ?

	– Ouais, c’est bon, j’ai fait le tour de la question. Donc on passe à autre chose avant que ça devienne trop chiant. 

	– Carla, tu m’étonneras toujours. Bon pour revenir à des trucs d’actualité, puisque le déjà-vu est indigne d’intérêt à tes yeux. J’ai vu Serena hier soir, on se fait une sortie jeudi soir, ça te tente ? Je dois aussi en parler à Mike et aux autres.

	– Et Levin ?

	– Non pas Levin. 

	 

	J’essaie de garder mon calme à l’évocation de son nom.

	 

	– Pourquoi ? Il t’a larguée ? 

	 

	Son timbre monte brusquement dans les aigus, alors que je m’efforce de lui répondre le plus calmement du monde.

	 

	– Non, il ne m’a pas larguée, il est en déplacement à l’autre bout de la Terre, pour son boulot.

	– Ah ! Faut que je te laisse, tu m’envoies les détails par texto. OK ? Bisou ma belle, à jeudi. 

	 

	Je n’ai même pas le temps d’ajouter quoi que ce soit, qu’elle a déjà raccroché. Parfois, elle est déroutante. Je soupire en fixant mon portable dans ma main. Et puis, merde, pas la peine de se poser trop de questions, c’est juste Carla. Rien de plus. Je secoue la tête comme pour changer intérieurement de sujet de réflexion. Mieux vaut penser à autre chose qu’essayer de décortiquer le comportement de cette fille. Elle est parfaitement ingérable. Pourtant je raccroche avec la satisfaction d’avoir accomplie une chose indispensable. Renouer le contact avec Carla. Mon indispensable Carla.

	 

	Bien qu’elle soit très différente de Serena, je ne peux envisager qu’elle ne soit pas dans ma vie. Elle a été un élément essentiel à ma reconstruction, tout comme Mike. Son caractère enjoué, festif, son insouciance, son comportement léger, désinvolte et sa confiance en elle débordante, ont été des moteurs, me poussant aussi dans mes retranchements et me mettant au défi de réveiller les facettes de ma personnalité que j’avais étouffées au plus profond de mon être, sous les actions consécutives de l’autorité et de l’éducation dictée par mes parents, le tout renforcé par l’emprise que Chuck avait sur moi. Carla a toujours été nombriliste et égocentrique, mais elle m’a entraînée dans son sillage. Nous allions là où bon lui semblait, nous suivions ses règles. Et j’aimais ça, me laisser porter par ses délires, je n’avais qu’à suivre le mouvement. C’était facile. C’est en partie grâce à elle que j’ai repris le goût à la fête.

	 

	Les premières gouttes d’une pluie fine et glacée piquent mes joues et me tirent de mes souvenirs. Il est temps que je regagne mon bureau en vitesse. Une pile de dossiers s’accumule, attendant que je m’y attaque enfin. Ce matin, je ne suis pas très productive, j’ai très mal dormi et trop peu. Ma soirée arrosée avec Serena a laissé des traces sombres sous mes yeux, il a fallu forcer sur le make-up ce matin pour afficher une mine acceptable devant mon patron. Mais mon sommeil a été perturbé, entrecoupé de phases de réveil pendant lesquelles je n’arrivais à faire cesser les interrogations. Toujours ces foutues questions sans réponses que mon subconscient se plaît à m’infliger.

	 

	C’est pourtant moi qui ai pris cette foutue décision dans ce hall, personne d’autre que moi. Personne ne m’a influencée. Si ce n’est la raison et le bon sens. Que pouvais-je faire d’autre ? Prendre un billet pour l’accompagner ? Trop extrême, autant se jeter à son cou en lui demandant de m’épouser. Se jurer fidélité pendant le mois entier ? C’était encore trop demander à mon goût, surtout quand on connaît un peu le spécimen. Lui qui ne s’embarrasse jamais avec les sentiments, lui qui ne cherche qu’une relation de sexe sans attache. C’est le deal, clair, net et précis, depuis le départ.  J’entends au fond de ma tête la diablesse en rouge se morfondre dans son coin, m’accablant de reproches. 

	 

	Un mois sans rien à se mettre sous la dent ou plutôt entre les cuisses. Quelle garce !

	 

	Comme pour me défendre, je lui réponds intérieurement que moi aussi j’ai repris ma liberté, et que je compte bien en profiter si l’occasion se présente. En disant cela, cette vérité s’impose à moi. Et oui, ma jolie Giulia, c’est un mois de pause, de transition qui s’offre à toi. Tu auras tout le temps de penser à lui et à tout le reste lorsqu’il reviendra. 

	 

	« S’il te rappelle » s’empresse d’ajouter Madame la Conscience. Oui, je suis au courant, merci, s’il me rappelle à son retour ! Effectivement cette option reste envisageable, planant comme une ombre au-dessus de moi. Mais pour le moment, je préfère me concentrer sur le présent. J’aurai tout le temps de me prendre la tête lorsque l’heure de son retour sera venue.

	 

	***

	 

	Jeudi – 21h00

	 

	Pourquoi changer un programme qui a déjà fait ses preuves des dizaines de fois ? Certaines habitudes sont bien ancrées et difficiles à ébranler. Sans l’ombre d’une hésitation, notre bande au complet a répondu présente pour ce soir et le programme a été validé sans objection. 

	 

	Debout devant le miroir de ma salle de bains, je suis en train de me battre avec mon eye-liner qui a décidé de se la jouer récalcitrant. Cela fait bien trois fois que je m’acharne sur ma paupière gauche et le résultat est de pire en pire. Je vais devoir me rendre à l’évidence, il va falloir passer au plan B. Ce soir, je vais devoir faire sans. Je frotte énergiquement un coton imbibé de lotion sur mes yeux, lorsque le prénom de ma sœur clignote sur l’écran de mon portable. Pour ne pas m’interrompre dans mon exercice de démaquillage acharné, j’enclenche le haut-parleur pour répondre à son appel.

	 

	– Hé Sista, tout va ?

	– Mouais et toi alors, tu t’en sors ? 

	 

	Son ton est plus monotone que d’habitude. Je sens bien qu’un truc cloche.

	 

	– Non, toi d’abord, qu’est ce qui se passe ? 

	 

	Je n’ai pas l’intention de lâcher l’affaire. Je veux aller au bout de mon intuition.

	 

	– Oh ce n’est pas bien grave, ce n’est pas comme si tu ne m’avais pas mise en garde.

	– Putain, je vais le tuer.

	– Calme-toi, Giu. Ce n’est pas entièrement de sa faute. J’ai ma part de responsabilités.

	– Tu m’expliques ? 

	 

	Je fulmine intérieurement. Je connais Tony, je sais qui il est, de quoi il est capable, n’ai-je pas moi-même été dans sa ligne de mire ? Mais j’ai résisté, si Serena n’avait pas été mon amie, j’aurais certainement succombé à son numéro de charme et son regard de braise. Et j’aurais finie calcinée. 

	 

	– J’ai sans doute trop attendu de lui, j’ai sublimé le truc à mort, mais je dois me rendre à l’évidence, je ne suis pas prête. J’ai placé trop d’espoirs dans cette histoire. Que je le veuille ou non, mon cœur est encore sous l’emprise de... 

	 

	Elle marque une pause et je l’entends prendre une longue inspiration avant de poursuivre. 

	 

	–... Enfin de qui tu sais. Imagine, je n’arrive même pas à prononcer son nom sans craindre de fondre en larmes. Putain, quelle imbécile je fais !

	– Claudia, c’est toi la psy pas moi. Promis, je ne dirai pas son nom, mais ce que je peux te dire c’est que certaines histoires sont plus difficiles à surmonter que d’autres. Tu as besoin de plus de temps pour refermer le livre ? Qu’importe ! Ce n’est pas comme si vous aviez vraiment rompu... La situation n’a jamais été simple. Mais pour en revenir à Tony, s’il t’a fait souffrir d’une quelconque manière, je t’en prie, dis-le-moi, que je le lui fasse payer !

	 

	Mon effervescence exagérée a le mérite de la dérider, je l’entends rire dans mon oreille.

	 

	– Non, c’est bon pas d’inquiétude, il n’a rien fait qui mérite un châtiment corporel de ta part. À moins bien sûr que tu aies envie de te défouler sur quelqu’un, dans ce cas ne te prive pas ! 

	– OK pas d’insinuation douteuse. Je n’ai pas besoin de me défouler si tu veux savoir. Levin n’est parti que depuis trois jours. Ça va, je gère.

	– Et tu comptes gérer comment cette pseudo trêve ? Rassure-moi, tu ne vas quand même pas hiberner pendant tout le mois ?

	– Je ne suis pas une nympho mais je ne suis pas une nonne non plus ! Ce soir, on sort avec toute la bande au grand complet, on doit se retrouver au Velvet dans une heure. 

	– La bande ? Sous-entendu Mike, ses potes et Ryan ?

	– Oui M’dame et Serena, Carla et très certainement Tony et Alex.

	– Bon je suis rassurée, tu ne vas pas finir au couvent ce soir ! 

	 

	Lorsque nous finissons par raccrocher, mes yeux sont rougis et gonflés par mon frottage obstiné. Il faut absolument que Serena arrive à ma rescousse pour réparer ce carnage. Tel un ange sorti de nulle part, je l’entends qui sonne à ma porte. Ça c’est un bon présage ! Une heure plus tard, elle fait des miracles pour sauver mon maquillage complètement foiré. Elle a aussi ramené des merveilles de sa boutique, nous n’avons qu’à nous servir. Ces moments de préparation entre filles sont des purs moments de bonheur. Nous sommes surexcitées, cette soirée, c’est un peu comme un retour aux sources pour notre trio, qui a, avouons-le, fonctionné de façon plutôt bancale ces derniers temps. 

	 

	Déterminée à mettre toutes les chances de mon côté, j’ai choisi un slim en cuir noir qui met en valeur mon postérieur rebondi et un top de la même couleur, avec un col rond, à l’allure faussement sage, en voile transparent. Quelques bracelets clinquants autour des poignets et de longues boucles d’oreilles argentées suffiront à agrémenter le tout. Sans oublier des boots compensés en nubuck noir, qui affineront ma silhouette et me donneront la poignée de centimètres qui me manque naturellement. Nous sommes enfin prêtes à partir. Un dernier coup d’œil dans le miroir, une ultime retouche de rouge à lèvres et nous claquons la porte derrière nous. L’heure est venue. Direction le Velvet, comme au bon vieux temps.
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	Loin des yeux…

	 

	 

	 

	Levin

	 

	Cela fait quasiment une semaine que je suis là et les journées se succèdent à un rythme effréné. Les réunions s’enchaînent les unes après les autres, suivies par les visites des sites à reprendre en main et la mise en place des procédures de travail. Depuis mon arrivée à Bangkok, je suis une « work-machine » lancée à corps perdu dans ce projet. Je ne compte plus les heures de labeur, ni le manque de sommeil. Mon cerveau tourne à plein régime depuis une semaine et je commence même à ressentir certaines sensations inédites, totalement nouvelles pour moi. Comme le pouvoir. Lentement il s’insinue en moi, me donnant l’impression que je tiens au bout de mes doigts l’avenir de cette branche de la société de mon père, lui le super mégalo, bourreau de travail acharné, qui ne vit et ne respire que pour sa carrière, en occultant tout le reste. Je ne compte pas faillir et je veux réussir à mener à terme les objectifs qui m’ont été donnés mais je dois garder la tête froide et ne pas me laisser emporter par ce tourbillon fatal. Pour rien au monde, je ne veux lui ressembler, ni avoir la vie qu’il mène. Il a voulu une famille pour rentrer dans le moule et respecter les conventions mais au fond, il s’en fiche. Ma mère et moi nous ne sommes que des figurants, posant à ses cotés sur les clichés, comme la famille parfaite.  Pour ne pas me laisser étourdir, garder les pieds sur terre et la tête sur les épaules, en plus de tout le reste, je m’impose une séance quotidienne de sport intensif.

	 

	Ce matin encore, j’ai quitté prématurément la suite que nous occupons au Plaza Thai Lodge, abandonnant Théo, encore endormi dans son lit king size, étendu de tout son long en travers du matelas. J’ai quelques remords à le laisser comme ça, seul encore une journée entière. Lui qui pensait passer des vacances incroyables, il va finir par trouver le temps long et regretter sa décision. Je l’avais prévenu que ses projets oisifs ne cadreraient pas avec mon planning ultra chargé. Mais aujourd’hui c’est vendredi, je vais tâcher de faire un effort dès ce soir, et essayer de finir plus tôt. On aura tout le week-end pour se rattraper et profiter. Mais pour l’heure, je vais faire mon détour quotidien par la salle de sport avant de me rendre au bureau. J’ai besoin de me défouler, de me vider la tête, même si le bénéfice que j’en retire n’est qu’éphémère, c’est indispensable. Direction le quarantième étage et ses appareils high-tech. 

	 

	Depuis que j’ai commencé mes séances matinales, j’ai pris mes petites habitudes, je choisis toujours le même tapis de course, celui qui est à l’extrémité à gauche de toute la lignée. Le seul qui soit face à la grande baie vitrée, offrant un panorama incroyable sur les hauteurs de la ville.  À cette heure-ci, il n’y a pas foule à la salle de sport, je n’ai que l’embarras du choix et je pourrais choisir celui qui me plaît. Avant de me lancer dans l’effort, je procède à mon petit rituel quotidien. Ma serviette repose sur le rebord du cadran digital en face de moi. Je range ma boisson énergisante dans son emplacement, je monte sur le tapis et je visse mes écouteurs dans mes oreilles. Je règle le volume au maximum avant de faire défiler ma playlist à la recherche du morceau adéquat, celui qui saura me donner l’impulsion et me motiver dans la course que je compte m’infliger. Mon pouce glisse sur l’écran de mon iPod et la liste des titres déroule à toute vitesse sous mes yeux avant de se figer un instant. Mon doigt marque une pause sur Sex and Candy... Brusquement, le temps semble suspendre son cours. Je retiens mon souffle, en voyant défiler devant mes yeux tous les souvenirs qu’il évoque. Depuis le début de la semaine, c’est la première fois que je m’accorde une seconde de faiblesse en pensant à elle.

	 

	Mais dans l’instant suivant, je choisis d’ignorer ce que je ressens et mon pouce reprend son mouvement effréné sur l’écran, en même temps que je relâche l’air que j’avais emprisonné dans mes poumons. J’arrête finalement mon choix sur Hey You de Pony Pony Run Run et sans plus tarder, je presse le bouton play. Les premières notes résonnent dans mes tympans pendant que je lance le tapis en accentuant le dénivelé par rapport aux jours précédents. J’ai la vague impression que mes muscles et mon cerveau vont avoir besoin de se jeter dans l’effort. Rester concentré sur mes pas, contrôler ma respiration, ajuster ma cadence au rythme de la musique et la vitesse du tapis qui se déroule sous mes semelles, me focaliser sur ma foulée, toutes ces actions qu’il faut canaliser m’empêchent de penser à quoi que ce soit d’autre. La sérénité commence à me gagner. Je ne ressens aucune angoisse particulière pour la réunion de ce matin, ni pour la conférence call de cet après-midi prévue avec mon père, qui attend mon compte rendu sur les dernières quarante-huit heures. Je ne réfléchis pas non plus à tout ce que j’ai laissé derrière moi, même temporairement. C’est plus sûr ainsi. Moins j’y penserai et plus simple ce sera.

	 

	Après quarante minutes d’effort intense, le corps dégoulinant de sueur et la tête vidée de toutes questions inutiles, je me précipite sous la douche. Le jet tonique d’eau fraîche et le parfum vivifiant du gel douche effacent les traces de mon effort et me donnent un bon coup de boost pour démarrer ma journée de boulot. La moiteur du mois de novembre à Bangkok rend le travail encore plus pénible qu’il ne l’est déjà. La température extérieure avoisine les 35 degrés et l’air est chargé d’humidité. À partir de 10h00 du matin, le ciel n’est plus vraiment bleu, il se voile d’une teinte laiteuse à la limite du gris, rendant l’air étouffant. Je sens que ma chemise blanche colle à ma peau par endroits et j’ai horreur de ça. Je rêve de reprendre encore une douche, alors que la matinée vient à peine de débuter.

	 

	À l’instar des précédentes, cette journée a défilé à vitesse grand V. Mon père, a priori satisfait des nouvelles que je lui ai rapportées cet après-midi, m’a confirmé qu’il n’aurait pas besoin de moi ce week-end et que royalement il m’accordait deux jours de congés. Il aurait pu m’envoyer au goulag, ça n’aurait pas été pire. Obligé de faire bonne figure et de montrer l’exemple devant les autres membres du comité de direction présents à la réunion, j’ai même dû platement le remercier pour sa « grande générosité ».

	 

	Sans perdre une minute, dès que la réunion s’est achevée, j’ai rassemblé mes affaires et j’ai prévenu Théo que j’étais en route pour le rejoindre. Il va m’attendre sur le rooftop de l’hôtel à la piscine. C’est devenu son Q.G. depuis notre arrivée. Je fais un détour rapide par notre suite pour me changer et me mettre à l’aise dans des vêtements plus décontractés que ce costume trois pièces qui me colle à la peau.

	 

	En arrivant sur le toit de l’hôtel, je me rends compte que Théo est loin d’être aussi désœuvré que ce que j’imaginais. Un DJ qui mixe aux platines, un bar bien rempli et Théo pris en sandwich entre deux blondes plantureuses qui ondulent à l’unisson sur le rythme de la musique. Cette vision d’un Théo jouant les hot-dogs humains m’enlève instantanément la culpabilité que j’avais éprouvée en pensant à lui, seul en train de traîner à la piscine toute la journée pour tuer le temps. Pauvre Théo... Il m’aperçoit et, sans se décoller de ses geôlières aguicheuses, il me fait signe de le rejoindre. Mais je choisis de me diriger en premier vers le bar, j’ai besoin de me détendre pour commencer et évacuer la tension qui vrille ma nuque, causée par les trop longues heures passées à scruter mon écran d’ordinateur. Un verre, ou deux, devraient m’aider à me mettre dans l’ambiance. 

	 

	Je m’accoude au bout du comptoir, là où il y reste encore un peu d’espace. La soirée du vendredi sur le rooftop de l’hôtel est apparemment un évènement qui attire. Théo finit par me rejoindre, suivi de près par ses deux blondinettes aux jambes interminables.

	 

	– Tu bois en solo ?

	– Vu le verre que tu tiens à la main, j’en déduis que tu ne m’as pas attendu ?

	– Encore heureux que non, je serais mort de déshydratation en t’attendant. Et mes deux charmantes copines aussi, dit-il en désignant les deux blondes d’un signe de tête.

	– Tes copines de danse ? ajouté-je avec un sourire en coin.

	– T’inquiète pas, elles ne comprennent rien à ce que je leur dis, elles sont norvégiennes mais elle mes suivent partout depuis le début de l’après-midi.

	– Et tu fais comment si elles ne comprennent rien à ce que tu dis ?

	– Le langage du corps est universel, dit-il en attrapant par la taille celle qui est à sa droite. 

	 

	Il l’attire vers lui, la collant contre son flanc. Elle noue ses mains derrière la nuque de Théo et frotte le bout de son nez contre la joue de mon ami qui semble à la limite de la perte du contrôle. J’interromps volontairement cette démonstration en me raclant la gorge. Théo se recule un peu pour se donner un peu d’espace et assurément un peu d’air pour pouvoir continuer à respirer correctement.

	 

	– Bon, t’as saisi ?

	– Hum, Hum.  

	 

	Je porte mon verre de whisky à mes lèvres et le vide d’un trait. Le DJ continue son mix et accélère le rythme à mesure que les gens s’accumulent autour de la piscine et commencent à bouger sur la musique.

	 

	– Dance, OK ? 

	 

	La blonde, qui n’a pas pris part à la petite démo de Théo, à l’air de s’impatienter. Elle répète ces mots un peu plus fort en me regardant droit dans les yeux, visiblement son message est pour moi. Je hausse les épaules en signe de réponse. Pas la peine de se fatiguer à faire des phrases si elle ne pige rien.

	 

	– OK, on y va. 

	 

	Théo lui répond en hochant la tête sans doute pour qu’elle comprenne sans ambiguïté que c’est d’accord. 

	 

	– Allez Levin, viens avec nous, on va s’amuser.

	 

	Je reconnais cette lueur lubrique qui brille au fond de ses yeux. Théo prend ses deux accompagnatrices scandinaves par les mains et je les suis jusqu’au bord de la piscine où nous commençons à danser tous les quatre. Cette soirée amplement méritée commence à me plaire. De la bonne musique, une bonne ambiance, des serveurs qui déambulent parmi la foule pour s’assurer que nos verres soient toujours pleins et nous proposer des sortes de tapas exotiques à picorer. Tout est fait pour qu’on ne pense qu’à une chose. S’éclater.

	 

	En peu de temps, j’ai d’ailleurs perdu le compte du nombre de verres que j’ai déjà bu et les vapeurs d’alcool embrument un peu ma tête et mon corps qui se laisse aller sur le rythme entraînant de la musique. Entre temps j’ai appris que les deux gardes rapprochées de Théo se prénommaient Tania et Erika. Comble de la chance pour Théo, elles logent aussi au Plaza Thai Lodge. Erika devient de plus en plus envahissante et monopolise l’attention de Théo qui, j’en suis persuadé, fait un travail sur lui-même pour ne pas passer à la vitesse supérieure en direct sur la terrasse. Elle le chauffe à mort et, lui, tourne autour d’elle comme un lion en cage, prêt à la dévorer à la première occasion. 

	 

	Tania, en apparence délaissée par Théo, n’a pas dit son dernier mot. Elle se rapproche de lui et se colle dans son dos, roulant des hanches derrière lui. Cependant, elle ne me quitte pas des yeux et tend la main dans ma direction. Sans réfléchir, je la saisis et elle m’attire vers elle, m’entraînant pour me coller contre son corps. Je suis d’humeur docile ce soir et j’obtempère sans rechigner. Nous voilà tous les quatre, collés les uns aux autres, en train de danser et de chanter à l’unisson. Je souris, grisé par l’alcool et stimulé par ce corps de femme qui se frotte sans retenue contre moi. Cette première soirée de détente commence plus que bien.

	 

	***

	 

	Giulia

	 

	Rien de tel qu’un endroit familier, entourée de sa bande de potes, pour se sentir en confiance et prête à conquérir le monde. Ce soir, notre trio joue à domicile, nous sommes en terrain connu, sur notre territoire de chasse favori. Le Velvet est plein à craquer comme d’habitude. J’ai l’impression que je n’étais pas revenu ici depuis des lustres, et toute cette agitation m’avait, avouons-le, un peu manqué. Mike et ses potes sont déjà là, nous attendant à notre table comme d’habitude. Une vague impression rassurante de déjà vu, déjà vécu. En approchant du groupe, mon regard croise inévitablement celui de Ryan, qui m’observe à la dérobée dans le dos de Mike. Je lève les yeux au ciel devant ce tableau aux dessins familiers.

	 

	Mike nous accueille avec un large sourire et nous serre dans ses bras chacune notre tour. Il nous répète combien il est content de nous voir ce soir et n’a de cesse de nous complimenter sur notre apparence. Bon, il faut dire qu’on a mis le paquet. Il fallait bien ça pour sceller le retour du trio sur le devant de la scène.
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	Chassez le naturel, il revient comme un boomerang

	 

	 

	 

	Giulia

	 

	Je ne tiens pas en place, j’ai envie de bouger et je gigote. Mon corps n’y résiste pas et sans plus attendre mon bassin se met à suivre la musique. Je danse déjà, attendant qu’on me file mon verre. Les bouteilles de vodka et de Get trônent au milieu de la table, les garçons remplissent nos gobelets, veillant sur les mélanges pour que nos « Vodka-Get-Perrier » soient bien dosés. Alors que je tends le bras pour attraper mon verre, les doigts de Ryan effleurent ma main au passage. Une étincelle traverse son regard et il esquisse un léger sourire à peine perceptible. L’espace d’une seconde ma confiance en moi se fissure en entendant les gémissements de la diablesse en rouge. Putain, elle n’a pas perdu de temps. Toujours prête, la garce.

	 

	Je m’empare de mon bien en vitesse et me retourne aussi sec, lui offrant une vue imprenable sur mon dos. 

	 

	On ne va pas recommencer encore et encore à jouer avec les mêmes pions. 

	 

	Merci ma conscience. Pour une fois je suis de ton côté. Pendant que je sirote mon VGP, je scrute la salle du Velvet. Mes radars sont en marche, à l’affût d’une proie éventuelle. Serena se poste à côté de moi, elle aussi analyse la situation. Depuis Nathan, c’est vache maigre. 

	 

	– En mode repérage ?

	– Et comment ! On est là pour ça non, Madame « Je fais le break le plus pourri de la Terre avec un des mecs les plus canons qui soient » ?

	 

	Elle n’est pas peu fière de sa remarque cinglante. Ses yeux bleus pétillants trahissent son excitation. Ses paroles m’arrachent un sourire, dit comme ça c’est vrai qu’on peut penser que ma décision a été une belle connerie. Mais c’était la seule solution valable. Je m’approche pour trinquer avec elle tout en déclamant :

	 

	– À nos décisions débiles prises sur un coup de tête, sur le quai d’une gare ou dans le hall d’un aéroport. Ce n’est pas la première et certainement pas la dernière. Alors que la fête commence !

	 

	Je dois mettre l’interrupteur « Levin » sur « off » pour avancer. Ne plus penser à lui, ni prononcer son nom. Un bon défi lancé à ma cervelle et mes deux locataires foldingues. 

	 

	Mes yeux se posent sur Carla qui, plus en forme que jamais, est déjà en train d’aguicher un mec au bar. Ça ne fait pas dix minutes qu’on est là, qu’elle est déjà passée à l’attaque. Au moins une qui ne perd pas son temps. 

	 

	Tu te ramollis, t’as plutôt intérêt à passer à l’offensive rapido si tu veux profiter de ta soirée, autrement tu vas rentrer bredouille... 

	 

	Merci pour le message, j’ai pigé. Décidemment, la diablesse est en manque et en appétit. C’est vrai que depuis Bip, c’est ceinture. Claudia a presque raison, à ce rythme, je suis bonne pour le couvent. Et merde…

	 

	Sans réfléchir j’agrippe la main de Serena. Je l’entraîne avec moi. On va se mêler à la foule et profiter du bon son pour se lâcher. Je continue à siffler mon verre en dansant. La fraîcheur du VGP coule dans ma gorge. Je me délecte de ce goût mentholé et passe ma langue sur mes lèvres pour en récupérer les ultimes gouttes. Mike, accompagné de Steph et Fab, nous rejoint. Machinalement, je détourne le regard vers notre table. Ryan, resté seul là-bas, nous observe de loin. Mon regard rencontre encore une fois le sien. Il va falloir que je lui dise d’arrêter de me fixer comme ça, Mike va finir par s’en rendre compte. Les vieux démons sont au placard, pas question qu’ils en sortent.

	 

	Je retourne mon attention sur notre petit cercle, où la bonne humeur et la rigolade se taillent la part du lion. Nous dansons, chantons à tue-tête et les fous rires fusent. La température du bar a grimpé depuis que nous sommes arrivés, je suis en nage, un petit détour par les toilettes s’impose. Ma tête veut m’en empêcher mais c’est plus fort que moi, je retourne encore une fois mon attention vers la table du fond. Et bingo, encore une collision visuelle avec Ryan. Tellement prévisible. Une discussion s’impose d’ici la fin de la soirée. 

	 

	Je préviens discrètement Serena de mon échappée au petit coin. Je me fraye un chemin parmi les gens qui discutent, boivent, dansent dans le bar, serrés les uns contre les autres. Ma progression terminée, je me retrouve à faire la queue dans le petit couloir sombre qui mène aux toilettes. Appuyée contre le mur, j’en profite pour souffler un peu. Mes paupières se ferment un instant pour me couper un peu de toute cette effervescence et me retrancher dans ma bulle. C’est ce moment précis que ma conscience impitoyable choisit pour me renvoyer l’image du visage de Levin en pleine gueule. J’ai un pincement au cœur instantanément. 

	 

	– Non ne fais pas ça ! Ne te laisse pas attendrir. Tu l’as mis sur pause. Tu ne peux pas t’amuser si tu penses tout le temps à lui. 

	– Non, je ne pense pas tout le temps à lui.

	– Allez, c’est bon, next ! On passe à autre chose. Le beau gosse n’est pas là, il est à des milliers de kilomètres en train de faire Dieu sait quoi...

	– Qu’est-ce-que t’en sais ? Il est parti pour bosser

	– C’est bon, file te coucher la sainte-nitouche, si tu imagines que le mec va se la jouer « Je la garde dans mon slip » pendant un mois, c’est que tu n’as rien compris à rien... D’ailleurs tu serais pas vierge, des fois ?

	 

	La demoiselle en tailleur strict est vexée apparemment, elle a fini par arrêter de la ramener sans arrêt. J’essaie d’ignorer cette joute verbale qui se joue dans mon inconscient. Mais avouons que la diablesse n’a peut-être pas tout à fait tort. Dieu seul sait ce qu’il fait là-bas, seul avec son meilleur ami. Si loin et libéré de toute forme d’obligations. 

	 

	Je m’engouffre dans les toilettes et en profite pour rafraîchir ma nuque. Si je pouvais, je m’aspergerais aussi le visage mais mon fond de teint risquerait de mal vivre l’expérience. Ça ne suffit pas, je vais aller faire un tour dehors et m’en griller une. L’air frais de la rue me fera le plus grand bien. Je dois encore me frayer un chemin en sens inverse pour accéder à la porte, ces corps qui se collent à moi ne font qu’accroître mon envie de sortir. Je meurs de soif et la chaleur devient difficilement supportable. Avant de sortir, je fais un écart par notre table histoire de récupérer un autre verre, j’ai la gorge sèche. Bizarrement, Ryan, le gardien de notre trésor alcoolisé, n’est plus en faction. De toute façon, je m’en fous, qu’il s’amuse, comme ça au moins il arrêtera de me mater à tout bout de champ.

	 

	À l’extérieur, l’atmosphère n’est pas aussi fraîche que ce que j’imaginais. Une bouffée d’air moite et humide, étouffante, me prend à la gorge. Je sirote encore une gorgée avant d’allumer ma clope. Je m’appuie contre la façade du Velvet et regarde la fumée s’envoler au-dessus de ma tête quand un rire familier titille mes tympans. Nul besoin de me retourner pour savoir qui se cache derrière ce gloussement. Mais la discrétion n’étant pas ma qualité première, je penche la tête dans sa direction. La belle Carla est en train de se marrer à gorge déployée devant son interlocuteur. Jamais avare de contact, elle passe ses mains dans le cou de sa victime et entremêle ses doigts dans ses cheveux. J’admire la pro de la drague en pleine action, mais mon sourire s’efface aussitôt en reconnaissant sa victime de ce soir. Tout le monde connaît Carla maintenant, on sait qu’il ne passera certainement pas l’étape de la soirée... 

	 

	Je me redresse et je ne peux m’empêcher de les fixer. Si j’avais su que Ryan choisirait ma meilleure amie comme partenaire de jeu...

	 

	Tu peux préciser ? Qu’est-ce que tu aurais fait au juste ? 

	 

	Encore une fois, ma conscience me tourmente. Je lui dis de fermer son clapet. J’en ai assez entendu pour ce soir. Je ne suis pas jalouse mais simplement je ne suis pas d’accord avec ça. Je connais trop bien Carla... Elle ne lui convient pas. 

	 

	Et toi, tu es tellement bien placée pour savoir ce qui lui convient ! 

	 

	La coincée du derche me fait lever les yeux au ciel. Toujours une gentillesse à partager. L’ignorance est le plus grand des mépris, eh bien continuons à la snober. Il faut que j’intervienne. Petit coup de VGP pour me donner du courage. Je me lance en mode totale impro... Version freestyle. Telle la bonne copine, je m’incruste tout bonnement dans leur conversation en tapant l’épaule de Ryan au passage.

	 

	– À la vôtre, les gars !

	 

	Je lève mon verre et le porte aussitôt à mes lèvres. Par-dessus mon gobelet, mes yeux se plantent dans le regard noir de Ryan. Carla me dévisage en silence attendant la suite, je suis certaine qu’elle m’a déjà démasquée. J’avale une gorgée avant de poursuivre. Va pour une approche directe... À quoi bon s’égarer sur des chemins détournés.

	 

	– Qu’est-ce que vous foutez dehors ? 

	 

	Ryan, beaucoup plus naïf, me répond aussitôt :

	 

	– On discute, comme tu vois, et toi ?

	– Je te cherchais.

	 

	La surprise se lit aussitôt sur son visage et Carla choisit de battre en retraite dans la foulée. Elle me chuchote un « merci connasse » dans le creux de l’oreille avant de retourner à l’intérieur. Et en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, je suis seule avec Ryan sous ce porche sombre... Ses iris noirs sont ancrés dans mes yeux pour me mettre au pied du mur. 

	 

	Ah tu voulais y aller cash eh bien tu as réussi. Et maintenant on fait quoi ? 

	 

	Pendant que la timide tente d’ébranler ma confiance en moi, la diablesse en rouge humecte ses lèvres, sentant son heure arriver...
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	Sweet dreams

	 

	 

	 

	Levin

	 

	Mes paupières sont crispées, refusant d’accueillir le jour qui se lève. Mes yeux restent clos mais je sens les rayons du soleil, filtrant au travers des stores, réchauffer ma joue. Mon corps s’éveille lentement. J’inspire et expire longuement pour me donner le courage d’enfin affronter cette nouvelle journée qui commence. Un corps étranger me chatouille le nez et les lèvres à chaque respiration. Je m’en saisis et l’approche de mes yeux. Une fois habitué à la lumière du jour, je distingue une mèche de cheveux blonds comme les blés entrelacée dans mes phalanges. Mon regard se balade le long de cette boucle et remonte lentement jusqu’au visage de cette fille, endormie à ma gauche dans ce lit immense. Aïe ! La norvégienne de Théo. Je lâche la mèche délicatement, craignant de la réveiller mais je constate qu’elle dort à poings fermés. En tenue d’Eve. Dans mon pieu. 

	 

	Bordel, mais qu’est-ce que j’ai foutu ? Comment est-elle arrivée là ? Pourquoi ? Je la regarde encore mais rien. Rien ne vient. Le néant. Pas un souvenir d’elle, de moi, encore moins d’elle et moi, ensemble. Qu’est-ce qu’on a fait ? Qu’est-ce que j’ai fait ? Merde... C’est laquelle déjà, Tania ou Erika ? Re-merde...

	 

	Je m’appuie sur mes coudes pour me relever mais je retombe aussi sec sur l’oreiller, ma tête pèse aussi lourd que du plomb et la pièce se met à tourner autour de moi. Mes souvenirs ne sont pas clairs. Je reconnais cette douleur du lendemain matin. Le lendemain d’une soirée bien arrosée. Le lendemain d’une soirée où j’ai abusé.  Pour finalement affronter à chaque fois la même question qui vient te tourmenter le lendemain matin. Pourquoi ? Oui, pourquoi se mettre dans un état pareil quand on ne connaît que trop bien le prix à payer le lendemain ? Ce foutu lendemain où on a la tête tellement en travers qu’on n’est capable de pas grand-chose, mis à part larver dans son lit ou son canapé jusqu’au coucher du soleil. Et avec un peu de chance, on peut espérer retrouver un semblant de vivacité le jour d’après. Putain de merde. 

	 

	Oui, je te le demande, pourquoi tu t’es encore mis dans cet état ? Tu vas cuver tout le week-end pour être opérationnel lundi matin. T’es qu’un petit con ! 

	 

	Oui, merci, je sais... C’est moi qui ai mal à la tête... On dirait que mon père est dans ma cervelle, comment peut-on vivre pire cauchemar ?

	 

	Toujours allongé sur le lit, incapable de bouger, je plaque les mains sur mon visage pour me replonger à nouveau dans l’obscurité quelques instants. J’ai encore besoin de quelques minutes de répit avant d’affronter le soleil arrogant de cette foutue et éclatante journée. Mais c’est sans compter sur ma voisine de chambre qui semble se réveiller à son tour. Je ne la regarde pas mais je l’entends, elle fait des petits bruits, on dirait un chat qui miaule. Elle remue, je sens le matelas bouger sous ses mouvements. Je ne la regarde pas mais je tressaille tout à coup en sentant sa main se promener dans mes cheveux. Je la sens se rapprocher, elle enroule sa jambe sur ma cuisse... Ah non, pas ça ! Impossible... Je ne sais pas grand-chose de ce qui a pu se passer dans ce lit la nuit dernière mais je suis certain que je n’avais déjà pas envie d’elle hier soir au bar, alors maintenant à demi-sobre pas davantage... 

	 

	Arrête ça Levin, allez bouge-toi, tu dois arrêter ça...

	 

	J’attrape son poignet avant qu’elle atteigne mon torse. Cette fois-ci, je n’ai pas d’autres choix possibles, je dois garder les yeux ouverts. Je la dévisage en silence, tenant sa main en l’air, mettant un terme à son exploration. J’espère que l’expression sur mon visage suffira à la dissuader de continuer et qu’elle comprendra clairement le message. Je n’ai pas le cœur à lui faire la conversation. Je suis déjà obligé de supporter son regard, faut quand même pas abuser... D’une main, je dégage d’un coup sec ma jambe de l’emprise de sa cuisse et je repose son poignet sur le matelas. Le message est clair, pas de contact. Je me retourne aussitôt, lui tournant le dos et je m’assois au bord du lit en calculant chacun de mes mouvements de peur que le tournis revienne me clouer sur l’oreiller. Va falloir que je revoie les bases du langage corporel, le message n’était pas suffisamment explicite a priori, elle est coriace, la beauté venue du froid, et elle a l’air d’avoir le sang chaud... Elle vient coller ses seins dans mon dos et encercle ma taille avec ses bras. Encore le même sursaut. Ma tête n’a pas envie d’elle et mon corps la refuse aussi. Je me crispe et serre les mâchoires. 

	 

	Je lui balance un « Get out ! »1 cassant et bref et, dans une ultime tentative, j’essaie de décoller l’arapède en douceur... Mais c’est la dernière fois, si elle insiste, je la vire sans sommation. Elle marmonne un « Asshole. »2 qui m’est de toute évidence adressé en guise de remerciement et je l’entends quitter mon lit... Je la suis discrètement du regard, pour m’assurer qu’elle prenne bien la direction de la sortie. Totalement nue, elle traverse la pièce en roulant du postérieur et je la vois se glisser discrètement dans la chambre de Théo. Enfin seul, débarrassé de ce pot de colle... 

	 

	Mes yeux balayent la décoration de la chambre. Mes vêtements sont répandus un peu partout sur le sol, mêlés à ceux de la blonde. Je frotte mes yeux comme si je pouvais effacer ou faire renaître les souvenirs de la nuit dernière. Tout porte à croire que c’est arrivé...

	 

	Furieux contre moi-même, je me lève d’un bond. J’ai besoin d’une bonne douche. Pour me réveiller, me laver le corps et l’esprit. Machinalement, je lance mon iPod en mode aléatoire en entrant dans la salle de bains. J’ouvre le robinet et règle la température de l’eau pour qu’elle soit la plus chaude possible, alors que les premiers accords d’une certaine chanson, viennent – encore et toujours – me narguer. Foutu karma. Je ne l’ignore pas, au contraire, je vais la savourer, me laisser emporter pendant quelques minutes dans un ailleurs, loin d’ici, loin de la blonde... Et un peu plus près de...  Dire son nom, c’est lui donner vie, c’est la ramener auprès de moi alors que je ne peux pas l’avoir... Alors, on va dire la fille aux lèvres cerise... Mon « Candy » favori.

	 

	Je me place sous le jet brûlant, l’eau coule sur mes cheveux, me trempe le visage, se répand sur mes épaules, inonde mon torse et dégouline le long de mes jambes jusque sur mes chevilles... Je ne dois pas dire son nom – Candy –, je ne pense pas son nom – Candy –, mais mon corps n’a rien oublié. Ma peau se souvient d’elle, de tous les détails de son corps, de sa peau dorée, de la cambrure de ses reins, du grain de beauté caché dans son cou, de ses seins tendus quand mes doigts tourmentent ses tétons... Mon corps se souvient, mais elle n’est pas là. Je n’ai que mes souvenirs pour me venir en aide. J’ai envie de la sentir. Perdu dans mes hallucinations, mes mains courent sur mon torse imitant sa lente exploration, descendant le long de mes abdominaux, à la conquête de mon entrejambe. Mes doigts effleurent mon anatomie déjà sous tension et je revois ses lèvres tentatrices qui laissent leur empreinte sur ma peau, sa langue qui lèche et taquine mon gland et sa bouche qui engloutit ma queue sans pudeur... Mon esprit se souvient de tout, ses yeux me fixent pendant qu’elle s’affaire sur moi, m’offrant le plus captivant des spectacles. Ma main s’occupe de ma bite érigée contre mon ventre, comme elle aurait pu, comme elle aurait su le faire. Doucement, lentement, en prenant son temps... Pour me faire basculer, perdre pied... Douce torture. 

	 

	L’eau brûlante roule sur ma peau, mais elle ne me réchauffe pas. Des frissons remontent le long de mon dos. Je mords ma lèvre, je sens que la fin est proche. Je ne résiste pas. Encore quelques mouvements. Ma main continue de glisser sur moi, de haut en bas et je sens les prémices de mon plaisir monter le long de mes jambes. La chanson est bientôt terminée. Je suis le « Sex » elle est le « Candy ». Encore quelques instants, j’essaie de calmer ma respiration sur la mélodie, mais mes doigts me serrent plus fort. J’accélère un peu le rythme, fort, vite. Encore. Je sens que ça vient. Et voilà, j’y suis, je me laisse submerger par cette vague de plaisir qui me tord l’estomac, me secoue dans tout le corps, laissant échapper un cri rauque entre mes dents. J’appuie mon autre bras contre la paroi de la douche pour me maintenir debout... J’essaie de brider mon rythme cardiaque, je respire bruyamment. Encore un dernier contact avant d’en finir... Encore un peu de toi... Encore un peu de toi, Giulia...

	 

	Je crois bien que je viens de dire son prénom à haute voix…
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	Décision

	 

	 

	 

	Giulia

	 

	Il me dévisage de ses iris sombres sans mot dire. L’atmosphère vient de s’alourdir d’un coup. Giulia l’intrépide, prête à tout pour le sortir des griffes de Carla, est en train de se faire la malle. Je suis en manque d’inspiration devant ce Ryan prédateur qui me dévore des yeux. Il appuie sa main contre le mur derrière moi et réduit presque à néant l’espace qui nous sépare. Le rythme de ma respiration vient de passer la seconde. Cette attente se fait pesante, il faut que l’un de nous se décide à briser ce silence. C’est trop bizarre de se retrouver là, à un cheveu de se toucher. La diablesse se prélasse sur la méridienne en nuisette et fais glisser ses ongles manucurés sur sa cuisse. Elle attend, offerte que son heure vienne. Mon cerveau refuse de fonctionner rationnellement, un seul mot à envie de franchir la barrière de mes lèvres. Si je le laisse sortir, j’ai peur que cela sonne comme un appel. Je me pince les lèvres pour que rien ne filtre mais cette proximité est de plus en plus difficile à gérer.
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